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LA NAISSANCE 




On sait le poids des capitales d'État dans l'armature urbaine de l'Afrique 
noire. A quelques exceptions près (Ouadagougou, Lagos, Kampala...), il s'agit 
de créations plus ou moins ex nihilo des autoritCs coloniales ou post- 
coloniales 1, et elles restent de nos jours caractérisées par la vigoureuse emprise 
de r'État sur l'espace urbain. A Lomé, au contraire, la ville - à la fois espace 
foncier et paysage architectural - est avant tout l'œuvre de la << société civile >> 
africaine (on ne dira pas << indigène >>, car elle n'y est pas née). Cette histoire 
singulière est liée aux circonstances fort originales de sa naissance, qu'il faut 
connaître pour comprendre l'évolution ultérieure de la cité. Elle éclaire aussi 
directement la naissance du Togo en tant que sujet de droit international, en cette 
période indécise des années 1880-1855, qui précède (et, dans une certaine 
mesure, provoque) le vrai scramble colonial : opinions publiques et gouver- 
nements européens sont encore très réticents devant toute expansion dans ces 
territoires lointains, mal connus, réputés malsains. 
Pour reconstituer cette histoire, il faut surtout faire appel aux sources 
anglaises 2, car c'est à Accra et à Londres que furent prises (ou refusées) les 
dCcisions qui enclenchèrent le processus. Mais ces décisions ne s'appliquaient 
pas un territoire vide et inerte, ni homogène, bien au contraire. I1 faut donc 
commencer par situer le décor et les acteurs. 
1. Sur la sélection des capitales, voir, du même auteur : << Çapitales en balade, remarques 
historico-géographiques sur les changements de capitales en Afrique noire >>, Les Cahiers 
&outre-mer, no 175, 1991, pp. 217-242. 
2. En particulier la série Colonial Ojfice (Gold Coast, no 96) au Public Record Office de 
Londres, à compléter avec les sources françaises et allemandes. Traductions par l'auteur. 
Rev. franç. d'hist. d'outre-mer, t. LXXXI (1994), no 302, pp. 71 195. 
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DU SABLE ET DES H O M B  
Au commencement Chit la barre. Pendant des millénaires, la grande houle 
de l'Atlantique a Ctiré vers l'est les sables que charriait la puissante Volta, 
formant un cordon littoral pratiquement continu jusqu'au delta du Niger. Tout 
au long de l'interminable plage, sans cesse mouvante, les vagues viennent 
rouler violemment, obstacle constant et redoutable au passage des hommes. 
C'est dire que, de tous temps, les implantations humaines, sur ce qu'on appelait 
jadis la côte des Esclaves, n'ont rien dû h un quelconque avantage naturel d'un 
site par rapport h un autre - tous étant d'une égale inhospitalité -, mais tout 
aux seuls aléas de l'histoire, qui firent naître ou péricliter les royaumes, les axes 
commerciaux et les citCs marchandes. 
Jusqu'au troisième quart du X I X ~  sibcle, la partie du littoral où s'élkve 
aujourd'hui Lomé Ctait la zone la moins active et la plus hostile de la côte 
(e plage infestée par les brigands >>, porte la carte du R.P. Borghero en 1865), 
entre deux zones beaucoup plus ouvertes - pour le meilleur comme pour le 
pire - sur l'extérieur : B l'ouest, les Anlo, branche maritime des Ewé, bom 
marins et habiles commerçants, autour, principalement, de la ville de Keta 3; B 
l'est, les Mina d'&ého et des deux citts nCes de ses guerres civiles : Agoué en 
1821, Agbodrafo (Porto-Seguro) en 1835. Lh, le commerce intercontinental 
(d'abord surtout négrier, puis, 8 partir des années 1860, orient6 vers l'exporta- 
tion -non moins fructueuse - de l'huile de palme) et aussi l'influence 
précoce des missionnaires 4 avaient provoquC d'importantes mutations sociales 
au profit de la bourgeoisie des cabCc&res, << chefs >> qui tenaient leur richesse 
(et donc leur puissance politique et militaire) non de la << tradition >> mais du 
commerce avec les EuropCens 5 ,  avec toute l'instabilité que pouvaient connaître 
des sociétés réduites B une juxtaposition d'aventures individuelles (carte 1). 
Entre ces deux zones 6 de dynamisme, mais aussi de conflits incessants, 
unë grande aire de paix et d'immobilisme, B l'abri de l'&paisse forêt7 qui 
3. Ob, A la suite d'une guerre perdue par les Anlo, les Danois avaient implanté une solide 
forteresse en 1784. 
4. Premier passage à Aného d'un missionnaire (Th. Freeman) en 1843; implantation des 
Allemands de la Mission de Brême à Keta dès 1853, des Français des Missions africaincs de 
Lyon à Agoué en 1874 ... 
5. Ou les Américains des U.S.A. (les Brésiliens se font désormais rares). Dans les années 
1875, le dollar circule autant que la livre sterling dans cette partie de l'Afrique. 
6 .  Insérées dans un réseau d'échanges tout au long de la côte, d'Accra h Lagos, avec aussi 
des commerçants venus de Sierra Leone et du Brésil. 
7. Broussaille opaque plutôt que belle furaie, et gêne certaine au passage, possible seule- 
ment par quelques sentiers sinueux. Les forêts sacrees qui subsistent (à Bè en particulier) en sont 
les ultimes vestiges, car elle fut pratiquement toute transformée en cocoteraies dans le premier 
tiers du xxC siScle. 
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couvrait le cordon littoral, isolant efficacement la plage (où, naguère, circulaient 
les armées et où ne s'aventuraient plus, désormais, que de modestes commu- 
nautés de pêcheurs anlo) d'un monde intérieur centré sur le lac Togo et le cours 
inférieur de ses affluents. 
Du milieu du XVIIe 8 celui du XVIIIe siècle, cette partie de l'Afrique avait 
COMU de grandes violences et de grandes confusions, quand, forts des armes B 
feu achetées aux Européens, s'affrontaient les royaumes de proie, que domi- 
neront finalement l'empire ashanti B l'ouest, le royaume d'Abomey B l'est. 
Divers groupes humains 8 vinrent s'installer B l'abri de cette forêt 9 et de ces 
marécages, ne gardant que peu de souvenirs de la variété de leurs itinéraires, car 
ils furent unifiés par un culte religieux spkifique : celui du grand fétiche 
Nyigblin, dont l'autorité suprême - l'avkro, l'<< homme de la forêt >> - régnait 
reclus dans la forêt sacrée de Togoville pendant trente-trois lunaisons, puis 
quarante-quatre dans celle de Bb lo, avant de rejoindre le monde surnaturel. 
Durant les brefs << règnes >> comme pendant les longs interrègnes du plus 
puissant mediateur entre les hommes et l'au-del& l'autorité réelle - fondée sur 
l'omniprésence du recours aux oracles- était donc entre les mains d'un 
groupe de prêtres, choisis par divination (et non par hérédité) et entourés de 
profonds mystères. C'est dire combien il est difficile de reconstituer la structure 
politique de ce monde de Nyigblin, dont les contemporains ne savaient pas 
grand chose, si ce n'est que les villages fédérés de Togo (on ajoutera -ville aux 
débuts de l'époque coloniale) exerçaient sur l'ensemble une incontestable 
primauté morale. 
C'était donc 18, sur une quarantaine de kilomètres d'est en ouest et une 
quinzaine du nord au sud (plage exclue), un monde clos, tout rural, conser- 
vateur et pacifique, aux antipodes donc de remuantes sociétés du littoral. 
Mais le monde extérieur se chargera de venir bousculer la quiétude immo- 
bile des proteges de Nyigblin. 
8 .  De la même aire culturelle - dite Adjatado - pour l'essentiel, ou s'y absorbant rapide- 
ment comme les Guin de Glidji et les Mina et Fanti d'Aného. 
9 .  Le nom même de Bè signifie x la cachette >>, et bien des tabous (ne pas jouer du tam- 
tam, ne pas tirer de coups de feu ...) renvoient aux nécessités d'une stricte discrétion dans l'opa- 
cité de la forêt. La vie économique reposait sur la pêche en lagune et la culture du fertile plateau 
de terre de barre, au-delà des lagunes. 
10. Selon les observations d'Albert de Surgy : <<Le prêtre-roi des Evhé du Sud-Togo P, 
Systèmes de pensée en Afrique noire, no X, 1990, pp. 93-120. 
LA NAISSANCE D'UNE CAPITALE AFRICAINE : LOI& 75 
L'IRRUPTION DE LA MENACE ANGLAISE 
Tout bascula en 1874, lors d'une nouvelle guerre anglo-ashanti 11. Après 
avoir hésité B tout abandonner, l'Angleterre se décida pour l'intervention lourde 
et irréversible : une puissante armCe Ccrasa les Ashanti, et les provinces méri- 
dionales de l'actuel Ghana furent formellement annexées en une << Colonie de 
Gold Ccast >> l2 de 60 O00 km2, avec plus d'un demi-million d'habitants. En 
dehors de la province du Cap (très différente), c'était la predere fois que les 
Britanniquzs avaient B gérer en Afrique autre chose que des îles ou de minces 
presqu'îles. Ils ne pouvaient y exercer qu'une administration très légère (un 
maximum d'cc indirect rule x avant la lettre), bien incapable d'organiser le 
prélèvement d'une fiscalit6 directe : la colonie ne pourra compter, pour s'auto- 
financer, que sur ses recettes douanières - non sur les exportations (profitables 
aux industries anglaisees) mais sur les importations, et en particulier sur celles 
que la morale victorienne et les missionnaires réprouvent le plus : les alcools et 
le tabac, très fortement demandés en milieu africain. On les taxa donc lourde- 
ment 13, au point d'en doubler le prix au consommateur, et, du coup, d'en faire 
la clé de voûte des recettes de la colonie : dans le budget de 1880, par exemple, 
sur un total de revenus propres de 116 O00 livres sterling (dont 103 O00 prove- 
nant des douanes), les taxes sur le tabac représentaient quelque 7 O00 livres, 
celles sur le gin 13 O00 et sur le rhum ... 75 000, soit, avec ces trois produits, 
82 % dcs recettes dont vivait le Territoire ! 
On comprend dès lors que la surveillance des rentrées douanières sera 
toujours l'intérêt primordial, la véritable obsession, des gouverneurs et des 
district commissionners de la Gold Coast. 
A l'est de l'estuaire de la Volta, le pays anlo, traditionnellement allié des 
Ashanti et hostile aux Anglais (qui avaient encore bombard6 les villes de la côte 
en 1866), avait ét6 entraîné dans la guerre de 1874, envahi et annexé 14. Du 
moins le mince cordon littoral séparant l'océan des vastes lagunes du delta : il 
ne s'agissait pas de tenir des territoires, mais de s'assurer un strict contrôle 
douanier sur le commerce maritime. 
Le prétexte juridique en était le traité anglo-danois du 31 décembre 1849 : 
le Danemark avait alors vendu B la Grande-Bretagne les cinq forteresses qui lui 
11. Ces deux impérialismes s'étaient déjà violemment affrontés entre 1806 et 1824, mais B 
armes reIativement égales, aboutissant à un sfatu quo dun demi-siMe. 
12. Créée par les << lettres patentes 2 royales du 24 juillet 1874. 
13. Par les ordonnances de 1876. 
14. Traité de Djelukope (pr8s de Keta) du 22 juin 1874. 
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restaient entre Accra et Keta, vestige d'un empire glorieux un demi-siècle plus 
tôt mais  qui avait perdu tout intérêt réel depuis l'abolition de la traite négrière. 
Ce qui intéressait Londres, c'était la belle citadelle de Christianborg, 8 Accra, où 
s'installeront plus tard les gouvemeurs de la Gold Coast (et, de nos jours, les 
présidents de la République du Ghana). Occupé en mars 1850, le fort de Keta, 
isolé, malsain et n'ayant rien B protéger, sera évacué discrètement dès la fin de 
1855; quelque temps plus tard, toute la côte 9 I'est de la Volta fut 2 son tour 
abandonnée 8 elle-même, pour le plus grand profit de son commerce (négrier 
compris) et de ses commerçants, jusqu'au retour en force des Anglais, dont on 
devine combien il était peu souhaité sur place. 
En juillet 1874, le capitaine Baker s'installe donc dans le vBn6rable fort de 
Keta, avec la mission d'implanter ce qu'il fallait comme postes de douanes. I1 
constate vite que le trafic se continue activement bien au-del8 de Keta, dans les 
petites villes qui s'échelonnent B une vingtaine de kilomètres au nord-est, vers 
l'actuel Togo. 
Sans trop se soucier de savoir si ces bourgades (appelées aujouril'hui Adina 
et Adafienu) relevaient du pays anlo et de l'ancienne suzeraineté danoise (ce qui 
n'était pas le cas 15 : on s'en émouvra un peu plus tard 8 Londres, mais pas au 
point de reculer la frontière), le capitaine Baker y expédie ses troupes, et 
commence 8 y prélever des taxes, jusqu'h un point situé B sept kilomètres de 
l'actuelle frontière Togo-Ghana 16. 
Loin d'apporter la << paix coloniale n, cette annexion du pays anlo va 
déclencher une série de conséquences plus ou moins imprévisibles, qui abou- 
tirent B la naissance de la ville de Lomé, puis B celle, encore plus improbable, du 
Togo cn tant que colonie et, de nos jours, État. 
Naturellement, les commerçants de la côte n'apprécient nullement les 
lourdes taxes anglaises et cherchent tous les moyens possibles d'y échapper, 
provoquant un durcissement de la répression dans les années 1877-1878, d'où 
la multiplication des accrochages entre gendarmes haoussa de la Gold Coast 
Constabulary et contrebandiers, comme le fameux Geraldo de Lima, véritable 
Robin des Bois anlo, que les Anglais ne réussiront 8 arrêter qu'en 1885. 
Mais la méthode la plus simple, pour tourner les douanes des Anglais, était 
tout simplement de glisser vers l'est, au-del8 de leur juridiction. Ainsi fut fondé, 
spontanément, le nouveau comptoir commercial de Denu, sur la plage juste au- 
del8 de la frontière 17. Les commerçants y affluèrent des proches villages 
15. Les deux cités appartenaient au petit peuple des Somé (chef-lieu: Agbosomé), séparé des 
16. Correspondances avec le gouverneur, 11 et 19 aoiît 1874, C.O. 96/125 no 252. 
17. Le mot même de Denu signifie 
scopage avec le nom véritable d'un village plus ancien, situé au-dell de la forêt côtière. 
An10 depuis près d'un siècle, et jamais en guerre ni avec les Danois, ni avec les Anglais. 
ia frontière s en éWé, mais il y a sans doute eu télé- 
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annexés, mais aussi de plus loin, et en particulier de Keta : parmi ela, George 
B. Williams, l'un de ces dynamiques hommes d'affaires sierra-16onais qui 
investissaient alors dans des villes comme Porto-Novo et Lagos, et aussi des 
agents des firmes europ6enries de la côte, en particulier de la Bremer 
Faktorei 18. Les commerçants locaux avaient sans doute bien peu de capital 
disponilde, mais de l'imagination et de l'audace : ils seront les vrais moteurs de 
cette histoire. 
Un rapport de l'administration d'Accra nous pr6sente ainsi nenu en 
novembre 1878 : 
4 
.I 
Denu n'est la propriété d'aucune tribu ou nation indigène : c'est simplement un entrepôt 
commercial, et, avant que Mr G.B. Williams n'y eût établi une factorerie, en 1875, il n'y avait 
aucune construction [...I. Le chef d'Adafienu, Antonio 19, habite Denu et y tient ses palabres, 
mais il n'y a pas d e  chef d e  l'endroit. Les autres commerçants d e  Keta, européens et indigènes, 
trouvant que Mr Williams leur cassait les prix, vinrent y construire eux aussi des factoreries : 
ce sont lews employés qui constituent toute la population du lieu 20. 
On a 19 avec pr6cision la description de ce que sera quelques ann6es plus 
tard la ville de Lomé à sa naissance. 
DE L A  NAISSANCE DE LOMÉ. .. 
Dès la fin de 1878, les responsables de la Gold Coast proposèrent a 
Londres la solution la plus simple pour mettre fin à l'hémorragie fiscale que 
provoquait Denu : annexer le littoral à l'est de la colonie, si possible jusqu'au 
Baguida 21, où le commerce libre se développait aussi 22. Le Colonial Oj@e 
donna son accord le 18 juillet 1879. En fonction depuis juin, I'énergique et 
entreprenant gouvemeur Hussher prit son temps pour monter une forte expé- 
dition militaire et navale, apte à dissuader toute vell6ité de rdsistance. 
< 18. Issue depuis 1868 de la Mission de Brême, qui devait à I'origine s'autofinancar avec du 
19. Ancêtre des Anthony de Lomé. 
20. C.O. 96/125 no 252. 
21. 
c beach > nouveau sur la plage. 
22. On caressa longtemps, dans les bureaux de Christiansborg, le rêve d'annexer tout le 
cordon littoral (pas l'intérieur, bien sûr) entre la Gold Coast et la ville de Lagos, qui en était 
alors une simple dépendance. Mais, dans l'actuel Bénin, Français et Portugais avaient awsi des 
prétentions, qui eussent provoqué un conflit diplomatique épineux. D'oh le refus obstiné de 
commerce, mais évangélisation et business se révélèrent incompatibles. 




1 Londres d'envisager cette 
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Effectivement, le ler d6cembre 1879, les chefs du village d'Aflao 23, puis 
le lendemain ceux de Denu durent signer un trait6 << reconnaissant la juïidiction 
territoriale de Sa MajestB la Reine de Grande-Bretagne et d'Irlande sur leur 
littoral, sur [une profondeur de] uln mile vers l'intkrieur h partir du nivew de la 
marée haute >> 24. La frontière fut donc Ctablie là où elle sépare aujourd'hui 
encore le Ghana du Togo, du moins sur les deux premiers kilomètres B partir de 
la plage. 
En Bchange, les chefs recevaient quelques subsides en livres sterling et une 
franchise pour l'importation hors taxes de quelques ponchons 25 d'alcool. 
Oh Ussher fut moins heureux, c'est que les chefs de Bè - activement 
soutenus 26 par Williams -refusèrent de signer, tout comme ceux de Baguida. 
Mais ils ne représentaient qu'une zone marginale, et l'essentiel de la mission 
était atteint, plein succès confirm6 par l'apparente docilité des indigènes : << Les 
gens d'Mao semblent très loyaux. Hier, avant que les gendarmes n'arrivent de 
Denu, ils ont hissé eux-mêmes le drapeau britannique i> 27, &rit le 8 dCcembre 
le capitaine Hay, adjoint d'Ussher. 
On s'en doute, la r6alit6 était moins parfaite. Le trafic reprit de plus belle dbs 
que les représentants de Sa Gracieuse Majesté eurent tourn6 le dos. Les mêmes 
causes produisant les mêmes effets, Lomé va donc succéder à Denu comme port 
de débarquement des marchandises destinCes à contoinner la nouvelle frontière 
.anglaise. 
Bien sûr, les nouveaux réseaux ne se mirent en place que progressivement, 
et surtout discrètement : le district commissionner de Keta ne s'en aperçut pas 
tout de suite (d'autant plus que c'était reconnaître l'Bchec de la manœuvre triom- 
phale de décembre 1879), si l'on en croit les dépêches qu'il envoyait h Accra. 
-Rapport du 21 janvier 1880 28 : << Tout est paisible est tranquille dans 
le district [de Keta]. Les milieux commerciaux entretiennent de solides espoirs 
d'un essor du negoce ... >> 
-Rapport du 26 janvier 1880 29 : <<A Aflao, le chef Bruce et les 
notables [. . .], satisfaits de leurs subsides, acceptent non seulement d'aider Ia 
23. Au premier racg desquels James Kwamina Bruce (de Keta ou d'Aného ? On ne sait), un 
membre typique de cette bourgeoisie c6tière aux larges ramifications. Il a joue auprhs des villa- 
geois de ses prétendues relations avec les Anglais pour s'adjuger la directic!, des négociations ... 
et l'essentiel des subsides donnés par ceux-ci en contrepartie de l'annexion. 
24. Archives nationales du Ghana, M.F.A. 4/1 no 26. 
25. Mesure de capacité (du vieux français <<poinçons) des huiles et des alcools, valard ici 
120 gallons, soit 546 litres. 
26. En donnant de l'argent il l'appui (. io dash u, dit le texte, qu'on pourrait rendre par le 
franco-africain * cadeauter D ) ,  selon le premier document anglais à rapporter cet échec... deux 
ans après les faits (C.O. 96/135, no 294, annexe 2). 
21. C.O. 961128, no 310, annexe 2. 
28.  C.O. 961130, no 21, annexe 1. 
29. C.O. 96/130, no 25, annexe 1. 
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30. C.O. 96/130, no 94. 
3 1.  I1 ne précise malheureusement pas lesquels. 
32. C.O. 96/130, no 103, annexe 2. 
33. C.O. 96/134, no 5, annexe 1. 
34. <<La plage de Bè n, village situé, rappelons-le, à quelque trois kilomètres du littoral, à 
l'abri de sa forêt, et jusqu'alors sans relations avec la mer. 
35. Y compris Bruce, qui a monté son fonds de commerce avec les subsides reçus du gouver- 
neur en décembre 1879. C'est du moins ce qu'affirmeront d'autres chefs, jaloux de ne pas avoir 
été associés au partage du magot (cf. par exemple C.O. 96/135, no 294, annexe 3, du 14 octobre 
1881). 
force de police stationnée sur le littoral, mais aussi de cooperer activement eux- 
mêmes B la prevention de toute contrebande ... >> 
Puis l'optimisme officiel commence B se fissurer quelque peu : dans une 
lettre au CoIonial OfSice du 30 mars 3O, Ussher songe B renforcer la position 
britannique par de meilleurs contrôles policiers et surtout par l'annexion de Bè 
et de Baguida : 
Bien que j e  ne craigne pas, dans l'immédiat, que s'établissent des pratiques semblables à celles 
qui ont causé tant de problèmes à Denu, il ne peut y avoir de doutes que les commerqants sans 
scrupules des environs de Baguida ne négligeront aucun moyen pour relancer un trafic si profi- 
table, et les signes ne manquent pas 31 qu'ils sont prêts à recommencer. Toutefois, ils devront 
le faire dans des conditions bien plus défavorables qu'auparavant [. . .] 
On doit se rappeler qu'il n'y a rien qui puisse empêcher l'apparition d'un nouveau Denu 
juste au-delà de notre fronfere, mais aussi qu'un tel endroit, en raison de sa distance (six ou 
sept miles) de  la lagune de Keta et de l'occupation par nous-mêmes de ce temtoire, ne pourra 
jamais provoquer les dégâts que causait Denu à nos revenus, même s'il peut nous valoir 
quelques désagréments ... 
Le district commissionner de Keta maintient cet optimisme soigneusement 
balancé : 
- Rapport du 15 avril 1880 32 : Je suis à peu près sûr de  pouvoir arriver à quelque 
arrangement avec les gens de Bè. Je ne pense pas qu'il y ait actuellement de la contrebande par 
la lagune près d'ici [Keta]. Ils passent, à ce qu'on m'a dit, demère Agbosomé, oh le temtoire 
n'est pas à nous, et, s'ils passent par la lagune, ce n'est que près de l'autre rive : il nous est à 
peu près impossible de les débusquer là-bas. J'ai demandé au chef Bruce de me donner toutes 
les informations qu'il peut. 
Pendant les mois qui suivent, on n'a plus de trace du problème dans les 
documents anglais, ni B Londres, ni B Accra, jusqu'h l'horrible découverte que, 
oui, << ils >> ont recommencé, et creé un autre Denu ... 
-Rapport du 21 dCcembre 1880 33 : J'ai quitté Keta le 10 de ce mois [...I. J'ai visité 
Bey Beach 34. J'ai découvert que de nombreux chefs d'Aflao 35 et d'Agbosomé, ainsi que 
quelques chefs anlo, y ont débarqué des quantités de rhum, de gin et de tabac, de poudre et de 
fusils [...I. Durant toute l'année, aucun de ces chefs n'a payé de droits - ou du moins wès 
peu, et jamais sur du rhum, du gin ou du tabac [. . .l. Il n'y aurait pas de difficultés à annexer 
ces localités si les gens refusaient d'arrêter d'y débarquer leur rhum et autres. 
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La ville de Lomé, en tant que lieu de débarquement massif des marchan- 
dises europ6ennes et de concentration des commerçants qui en assureront la 
diffusion dans l'hinterland, est donc apparue (progressivement, bien sûr) entre 
avril et décembre 1880. I1 s'agit bien de la naissance ex nihiIo d'un fait urbain, 
et non de l'héritage des vieux villages de la lagune, tout paysans et 
conservateurs : Lome ne doit à Bè que son premier nom. 
Son toponyme actuel 36 -hérité des traditions des migrations du temps 
des troubles (fin XVIIe ou début X V W  siècle) - apparaît un peu plus tard, dans 
un rapport du 6 octobre 1881 37, fort explicite : 
La contrebande se déroule à grande échelle. La ville d e  Lomi 38 est le quartier général des opé- 
rations. Lomé, ainsi que Son Excellence le sait, est située à environ deux miles 39 d'Aflao, et 
n'est apparue que depuis l'annexion de Denu [. . .l. 
Un Sierra-lbnais nommé Williams y a construit la première maison, où il a été rapide- 
ment suivi par la Factorerie de  Brême @, qui a établi là une factorerie. D'autres négociants de 
moindre envergure ont bientôt suivi. 
Les pertes de  revenus douaniers causés à la Colonie sont énormes. Les gens traversent 
constamment Adafienu et  Denu avec des dames-jeannes vides sur la tête pour aller à Lomé. 
Aucune de ces dames-jeannes ne revient par le même chemin. En me tenant devant la 
Factorerie de  Brême à Denu, j'ai vu passer pas moins de 150 dames-jeannes sur ce chemin 
[.. .]. Quelques-unes sont saisies [au retour, pleines d'alcool] par les [gendarmes] Haoussa, 
mais pour une qui est attrapée, il y en a au moins 100 qui passent sans problème. 
I1 s'est donc établi une sorte de << commerce trianguiai-e >> : puisque les 
Britanniques (à l'inverse des chefs traditionnels) ne pré1Event rien sur les expor- 
tations, l'huile de palme converge en masse vers Keta pour y être embarquée. 
Les factoreries de la place paient les vendeurs en bons de marchandises à 
toucher à Lomé, oh l'on se rend en suivant le cordon littorûl, pour reyartir 
ensuite vers l'intérieur, au grand dam des finances anglaises : en juillet 1882, le 
district comnzissioner Firminger calcule, par divers recoupements, que le 
manque B gagner a &té : 
en quatre mois, de  la somme de 13 883 livres 8 shillings 9 pence d e  taxes 41. Je suis 
conscicnt d e  ce que, probablement, il n'y a pas plus d e  10 % de  ces marchandises qui sont 
ensuite introduites en contrebande dans le temtoire britannique. Mais elles sont consommées 
36. Q Panni les irbustes ufo n (Sorindeia warneckeï, une anacardiacée aux fruits comestibles). 
31. C.O. 961135, no 294, annexe 1. 
38. Transcrit ainsi par les scribes de l'administration coloniale, mais bien n Lomé Y à la 
ligne suivante, avec le é français faute de pouvoir en rendre le son de façon sûre en anglais (les 
textes imprimés utiliseront eh) .  On a donc ici la preuve de l'ancienneté de la prononciation 
actuelle. 
39. 3,2 km : distance exacte entre la frontière et le centre du vieux Lomé. 
40. Sans doute début 1881. 
41. Correspondant au transit de quelque 400 000 livres de rhum, ?O O00 de gin, 45 tonnes 
de tabac et 2 de poudre. A multiplier par trois pour avoir un total annuel, alors que Lomé n'a pas 
encore deux ans d'âge ... 
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par les habitants du pays qui s'étend derrisre la bande côtiere oil nous avons autorité, habitants 
qui, Sans cela, seraient bien obligés d'acheter des marchandises ayant payé des droits 42. 
Affluent donc B Lomé les commerçants attires par l'aubaine : des Anlo 
surtout, mais aussi des Guin-Mina d'Aného, d'autres Sierra-léonais (sujets 
britanniques...), une puissante firme anglaise : la Swanzy de Liverpool, en 
1882 43, une autre allemande, la Wölber-und-Brohm, en 1883, et aussi 
(1883 ? d6but 1884 ?) des Haoussa de l'intkrieur, qui ouvrent un nouvel axe 
routier entre la vallCe de la Volta et Lomé, par Kpalim6 ou (plutôt ?) Ho, axe 
qui sera décisif pour l'histoire ultérieure de la future capitale du Togo. 
Dès sa naissance, Lomé est donc avant tout un centre d'importation pour 
redistribution dans l'hinterland : en 1884, Lome importe pour 1 125 O00 
francs et exporte pour 570 O00 francs, alors que les autres ports sont excéden- 
taires 44. Cette fonction de redistribution est, on le sait, restée jusqu'à nos jours 
l'une des principales activitks de la capitale du Togo. 
* 
* *  
Si la naissance de Lomé se dévoile clairement dans les archives anglaises, 
quelles informations peut-on retirer des sources africaines ? Le problème est 
que, en ville, les enjeux de la memoire sont considérables : symboliques, bien 
sûr, mais surtout matériels, car les prétentions B l'antériorité ont servi B justifier 
l'appropriation des sols urbains et leur revente B des prix sans commune mesure 
avec les pratiques foncières rurales. Chefferies de canton (bien plus coloniales 
qu'authentiques) et main-mise foncière (par des titres fonciers modernes 
irréfutables) vont être, à Lomé, l'objet de polémiques extrêmement violentes (et 
qui ne sont toujours pas tranchées aujourd'hui), oil l'on n'a pas hésité B 
manipuler les traditions, que l'on ne doit accueillir qu'avec la plus extrême 
prudence. Dans ce domaine, même les écrits anciens sont B considérer avec 
circonspection 45. 
42. Rapport du 5 juillet 1882 (C.O. 96/141, no 329). 
43. Avec, comme agent sur place, le jeune Octaviano Olympio, qui sera jusqu'à sa mort (en 
1940) l'entrepreneur le plus actif, l'homme le plus riche et le notable le plus influent de la ville 
de Lomé (oncle du futur premier président du Togo). 
44. Baguida: import = 375000 F, export = 1 0 5 5  O00 F; Aného: import = 
1 625 O00 F, export = 2 030 O00 F; Porto-Novo : import = 3 970 O00 F, export = 
5 055 O00 F (selon Elisée RECLUS, Nouvelle géographie universelle, t. XII, Afrique occiden- 
tale, 1887 (ch. VII). (I1 s'agit du franc-or du XIX siècle ...) 
45. Le juriste allemand Rudolph Asmis cite ainsi en 1912 un document qu'il dit avoir trouvé 
dans des papiers des années 1890 de la famille du chef d'houtivé, par laquelle le fondateur de 
celle-ci aurait fait cession d'un terrain de Lomé à James Bruce en 1877. Un certain nombre 
d'incohérences internes (et tout ce qui précède ici) me font penser qu'il s'agit tout simplement 
d'un faux des années 1890, quand la propriété foncière se met vraiment en place à Lomé 
(R. ASMIS, Die Stammmesrechfe der Bezirke Misahöhe, Anecho und Lome-Land, Stuttgart, 1912). 
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Mais nous disposons, avec le R.P. Kwakumé - premier prêtre togolais 46 
et premier historien éWé, en 1948 - d'un témoin qui a connu personnellement 
bon nombre des acteurs des débuts de Lomé : 
Il n'y avait aucune case ou maison à la plage de Lomé en ce moment-là. Un natif de Sierra- 
Leone nommé Woolams [Williams] vint demander au roi Dadjin 47 de lui permettre de s'ins- 
taller à la plage. Le roi fit venir un certain Mr Bruce d'Aflao, dont il se  servait d'interprète 
auprès de Woolams, qui parlait anglais. Bruce avait la  permission de s'installer aussi à la  plage 
à côté de Woolams, mais il préféra s'y faire remplacer par son fils Kuassi Bruce. Quelques 
temps après, un nommé Kudawoo vint de Denu s'installer aussi à la  plage, et son exemple fut 
suivi par Anthony, Edjame, Homawoo d'Adafienu, et James Ocloo, Joachim Acolatsé et 
Tamekloé de Keta; Toffa d'Aného vint aussi se joindre àeux; puis ce fut Octaviano Olympio, 
d'Agoué, qui vint comme gérant de la maison Swanzy. Au début, ils logeaient tous sous des 
hangars couverts en paille. D'autres maisons de commerce suivirent, comme Randad, 
Armerding et celle gérée par le consul Kiias 48. 
Par ailleurs, scruter la carte foncière de la ville 49 nous confirme cette 
predere implantation (carte 2). 
Car nous avons 18 l'une des clés de Lomé et de l'originalité de son develop- 
pement. Lomé n'est ni une ville coloniale, planifiée par une administration exté- 
rieure, dont le premier geste d'urbanisme est de purger le sol de ses droits et de 
ses habitants (avec ou sans indemnisation), ni une cité africaine traditionnelle, 
lentement mûrie dans le respect des relations ancestrales entre l'homme et la 
terre. Lomé est créée par des marchands africains qui viennent 18 pour s'enri- 
chir, pour qui la ville est un moyen et la terre - à 1'6poque - une marchandise 
comme une autre, qui s'achète et se revend 50. 
Les premiers arrivCs - ceux que cite le père Kwakumé, auxquels il faut 
ajouter Eguagoo et les frères Gbogbo et Assah - se sont donc installés le long 
de la plage, avec l'autorisation de Dadjin d'Amoutivé. (Gratuitement ? Peut- 
être. Contre argent ? sans doute pas. Contre cadcaux en nature ? C'est ce qui 
paraît le plus vraissemblable). Le premier point occupé a probablement été les 
alentours de l'actuel grand-marché, oh se trouvent, dans un certain désordre, les 
lots de Kudawoo, Eguagoo, Anthony, Oklu ..., avec, en bord de mer, Bruce et 
46. 1892-1960. Ordonné en 1928. 
47. Q Roi s est un bien grand mot pour un chef de hameau (qu'il a sans doute fondé au 
milieu du XIX siècle). Dadjin est mort très âgé en 1892, il est l'ancêtre de la puissante famille 
des Adjallé (jusqu'h nos jours chefs du canton d'houtivé). 
48. Précis d'histoire du peuple éwe', 1948, pp. 33-34. S'il connaît parfaitement les Togolais, 
Kwakumé n'a guère choyé les Allemands. Randad et h e r d i n g  sont, en 1884, les agents de la 
firme W6lber-und-Brohm. Küas a été le premier administrateur de la ville (1889-1894). C'est 
Randad qui a été consul i titre provisoire en 1884-1885. 
49. Reconstituée i partir du premier plan de Lomé (1891), qui est déjà un cadastre, et des 
informations contenues dans les plus anciens documents traitant d'échanges fonciers aux 
Archives nationales du Togo. 
50. Pratique qui se répandra aussi en milieu rural, dans toute la zone très peuplée proche de la 
côte. 
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Propribtakes or- cites par K w n k d  
A= Anthony 
E= &uce 
E= Et!&& (Amma) 
J= J. Accdatse 
K =  Kudnwu ojn@ lo 
o= OkCI 




Carte 2. -L'appropriation initiale des terrains du centre de L o d  
(fond de carte actuel). 
Williams. Par la suite (mais ce ne fut certainement pas bien long), les parcelles 
se disposeront avec plus de r6gularit6, en grands rectangles perpendiculaires i3 la 
plage, jusí@& l'actuelle rue du Grmd-mach6. 
Si w Williams ou w James Oklu - futur chef de Keta 51 - disposaient 
de capitaux B fake fructifier, la plupart des autres fondateurs de Lon16 (ceux 
venus des villages proches, qui n'avaient pu s'enrichir que pendant les brBves 
5 1. En fonction, on I'a dit, moins de sa ginbalogie que de sa fortune. 
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années de la fortune de Denu), avaient donc ces terrains comme principal fonds 
B faire valoir, et en usèrent selon une pratique restée jusqu'h nos jours bien 
ancrée dans les habitudes loméennes : la location, avec un bail écrit (A l'époque, 
en anglais). 
Si l'on trouve B Keta trace de contrats de ce type dès 1874, les gens de 
Lom6 ne tardèrent pas B les imiter : le plus ancien document conservé date du 
l e r  juillet 1882 52, le second du 12 décembre de la même année 53. Ces baux 
- et ceux qui ont suivi, jusqu'a nos jours - ont en commun d'être particuliè- 
rement favorables au locataire, car c'est lui qui apporte de quoi investir pour 
aménager la parcelle. Les loyers sont en général bas, et très: difficiles B remettre 
en question par le propriétaire, d'oh wie exceptionnelle stabilité, encore aujour- 
d'hui, du centre-ville de Lomé. Mais ceci est une autre histoire 54. 
... À LA NAISSANCE DU TOGO 
En 1879, les autorités britanniques, agacées par le trafic de Denu, avaient 
résolu le problème par une annexion. Alors, pourquoi ne pas recommencer 
l'opération dans le cas de Lomé ? 
On a vu que le réflexe de l'officier anglais qui avait découvert Lomé, en 
décembre 1880, avait été tout naturellement den suggérer l'annexion. Mais il 
fut sèchement remis B sa place par le gouverneur 55 : 
Je dois vous avertir aussi énergiquement que possible de ne pas faire la plus petite tentative 
dans ce sens. Il est certain que, si vous le tentiez, vous seriez i"Miatement désavoué et  que 
les conséquences seraient graves pow vous. Des questions de ce genre ne peuvent être décidées 
que par le Gouvernement d e  Sa Majesté 56. 
Or, depuis les élections d'avril 1880, le gouvernenient en question a 
changé : au conservateur Disraeli, apôtre de l'impérialisme britannique, a 
succédé le libéral Gladstone, moraliste et pacifiste, trbs réticent devant 
52. Entre James Gbogbo, ((négociant I Bay-Beach >, et W. Occansey, commerçant à Ada (à 
l'estuaire de la Volta, groupe longtemps ennemi des An10 : est-ce pour cela qu'on ne lui donne 
pas un terrain?). Archives nationales du Togo, Fonds allemand 1/498, p. 73. On n'a pas 
retrouvé trace de celui Dassé en 1881 entre la Bremer Faktorei et J. Accolatsé (arrivé, lui, en 
octobre 1880). 
53. I1 concerne l'imdantation de la Swanzy, qui restera (du moins son successeur, la U.A.C.) 
locataire de cette parche  (qui est toujours YrÔpriété des 'descendants de Joachim Accolatsé) 
jusqu'en 1987. Archives nationales du Togo, FA 1/606, p. 30. 
54. Voir du même auteur: Le capitalisme perverti ou cent ans de production de l'espace 
urbain Ù Lome', Cahiers ORSTOM sciences humaines, XXI, no 4, 1985, pp. 451-460. 
55. Par intérim: Ussher, qui avait tant espéré cette annexion, est mort à son poste le 
1- décembre 1880. 
56. C.O. 96/134, na 5, annexe 2. Le prudent gouverneur se dépêcha d'envoyer copie de tout 
ceci au Colonial Ofice,  où l'on approuva fort sa conduite et son sens de la hiérarchie. 
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l'expansion coloniale. Jusqu'en 1885-1886, Londres va désormais s'opposer 
vigoureusement B toutes les suggestions d'annexions supplémentaires 57. 
Or si, fin 1880, la reaction initiale des autorités d'Accra est de nier le 
probl&me (les alcools débarqués B Lomé e sont ceux permis aux chefs par 
l'accord de décembre 1879 D), le nouveau gouverneur, Sir Samuel Rowe, va lui 
aussi en venir B la nécessité d'annexer Lomé. Outre divers documents expé- 
diés 58, Rowe ira plaider lui-même le dossier devant son ministre en personne, 
en octobre 1882 59, en vain : 
Le gouvernement d e  Sa Majesté oppose d e  fortes objections à tout accroissement d e  
responsabilité territoriale sur la côte d'Afrique de l'Ouest, et  il ne trouve pas dans les 
circonstances présentes des raisons suffisantes pour se départir d e  l a  politique qu'il a définie 
dans c e  domaine ... 6o 
D'année en W é e ,  les autorités d'Accra vont revenir B la charge, avec des 
dossiers fournis (qui sont aujourd'hui une mine d'informations), comme ceus 
des 8 mars et 21 avril 1883 61, et surtout du 29 avril 1884 62, qui cite un autre 
document du capitaine Firminger faisant le point des pertes subies par la Gold 
Coast du fait du trafic de Lomé : 
Total des recettes douanisres du district de Keta 
1877 2 369 livres 
1878 5 036 livres (+riode de répression maximale) 
1879 2 136 livres 
1880 6 184 livres (aprbl'annexion deDenu) 
1881 3 771 livres (après la naissance de Lomé) 
1882 4 380 livres (a grâce à l'activité du détachement haoussa d'Adafienu, alors que 
les droits sur les marchandises débarquées à Beh Beach seulement se 
seraient élevées à au moins 30 O00 livres >> 6J) 
1883 3 280 liwes 
57. C'est là une donnée politique fréquente, surtout avant le déclenchement du grand scramble 
colonial, que l'opposition entre les pouvoirs locaux, tres << va-t-en-guerre s, et les métropoles 
bien plus prudentes, car il faut justifier les dépenses occasionnées devant des députés toujours 
réticents à voter des augmentations d'impôts. 
58. Dont les évaluations, citées plus haut, du manque à gagner fiscal calculées par Firminger 
en juillet 1882 (C.O. 96/141, no 329). 
59. Archives nationales du Ghana, Adm. 1/1/58, no 1882152. 
GO. Adm. 1/1/58. 
61. '2.0. 819/20, no 34 et no 53. 
62. '2.0. 961157. 
63. Rappelons que le budget annuel de la Gold Coast t o m e  autour de 100 O00 livres. Cette 
année-là, c'est Firminger lui-même qui était district commissionner à Keta. 
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P3ndant tout ce temps, le total des revenus tirés des territoires wjexCs en 
1879 s'est élevé B 459 livres en quatre ans, et les dkpenses (subsides et fran- 
chises octroyées ya le traité) à 568 livres par an ! 
On comprend que les gens d'Accra se fussent quelque peu 6nervCs B ce 
sujet.. . 
Mais à chacme de leur demande à Londres, la réponse est rdgulièrement 
négative. Celle du 12 juin 1883, pour une fois, est accompagnée d'expli- 
cations : 
Les arguments [en faveur de  l'annexion] or.t, sans aucun doute, beaucoq de poids. Mais, en 
même temps, on doit observer que leur conshuence évidente est de  conduire i un déplacement 
continuel de nos froneeres car, o Ù  que puisse êhe située la limite de la juridiction britanilique, 
là où s'arrêtent les perceptions douanières, il y aura toujours des commacants pour d e r  
s'installer au-delà. Et  toute l'opération sera à recommencer. Le Gouvernement de Sa Majesté ne 
peut s'engager ainsi dans une telle politique d'annexions constamment renouvelks @. 
C'est 18 une réponse de bon sem. En fait, Accra a toujours sa vieille id6e 
derrière la tête : c'est tout le littoral jcsqu'à Lagos qu'il faut annexer. 
Mais la, la question se compliq.de considérablement, car les intérêts des 
grandes puissances s'y entrecroisent et, de fait, le problème du littoral aujour- 
d'hui togolais va s'intemationaliser 65.  
* 
* *  
Un conflit entre l'Angleterre et la France va en effet apparaître B une 
ckquantaine de kilomètres 8 l'est de Lomé, A Aného, connue alors des 
Européens sous le nom de Petit-Popo 66. Là, deux clans s'équilibrent à peu 
pr8s : pour simplifier, les Adjigo et les Lawson, ces derniers traditionnellement 
ncglophoaies et anglophiles, depuis un bon siècle. 
De fait, c'est l'annexion de Denu, fin 1879, qui créa l'onde de choc dont, 
de proche en proche, tout sera ébranlé. I1 était en effet fort à craindre, sur toute 
la côte, que ce ne fi2 18 qu'une première étape (ainsi qu'Accra le souhaitait 
effectivement). Qui, dans la région, aurait pu imaginer que, désormais, Londres 
était passé du rôle de moteur à celui de frein aux appétits coloniaux 
britanniques ? 
64. C.O. 879n0, no 68. 
65. Du coup, le pilote des négociations va devenir le Foreign Oflice, et les documents rela- 
tifs au litige sont désormais imprimés (série C.O. 879). 
6 6 .  Simultanément, un autre litige franco-anglais s'aigrit dans l b  proches environs de Porto- 
Novo. Là, les forces sont en présence, et les incidents (<< insultes au drapeau >>) nombreux, qui 
compliquent le travail des diplomates, pourtant peu soucieux d'affrontement dans ces domaines 
consid6rés comme nettement subaltemes. 
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Pour parer le coup à l'avance, le clan Adjigo et les cités voisines accep- 
tèrent, B la mi-août 1881, sur la suggestion du représentant commercial de la 
puissante compagnie marseillaise de Cyprien Fabre, de lancer un appel à la 
France pour lui demander son protectorat. Peu après, le clan Lawson riposta en 
demandant à Accra celui de l'Angleterre. Si le Colonial OfSice, immédiatement 
prévenu, fit la grimace à l'id& d'une implantation française sur la côte - << tout 
à fait regrettable D, commente sobrement le ministre Kimberley 67 -, les 
consignes restèrent formelles : pas question d'intervenir au-delà de la frontihe 
d'Aflao. L'impétueux gouvemeur Rowe devra réfréner ses envies d'agir : il ne 
pourra qu'accumuler les dossiers et soutenir en sous-main les Lawson. 
De fait, en 1881, la France n'a pas encore abandonné la politique de 
<< recueillement >> qu'elle s'est imposée depuis le désastre de 1870. Mais voici 
que, deux ans plus tard, les forces et les ambitions lui sont revenues : le 
19 juillet 1883 le gouvernement de Jules Ferry décide (quasi clandestinement) 
d'accepter le protectorat <<proposé >> en 1881. Ce qui est toujours aussi 
inacceptable pour l'Angleterre, contrainte à l'acrobatie de devoir essayer 
d'empêcher la France de s'installer à Aného, tout en ayant la ferme intention de 
ne pas y aller elle-même. 
Va commencer un long ballet diplomatique, aux termes de plus en plus 
acrimonieux, un dialogue de sourds où les chancellerie se renvoient la balle : 
<< Prouvez-nous que vos demandes de protectorat sont antérieures aux 
nôtres >>, demande Paris. << Prouvez-nous que ceux qui vous les ont adressees 
sont plus légitimes que nos partisans [les Lawson] ? B, rétorque Londres. 
Mais en attendant, personne n'agit sur le terrain : comme dans la fable, c'est un 
troisième larron qui va empocher la mise. 
* 
* *  
Jusqu'alors, l'Allemagne avait toujours refusé toute ambition coloniale, 
malgré le dynamisme de ses commerçants sur la côte africaine. Mais, pour des 
raisons complexes de politique européenne 68, Bismarck vient de changer 
d'avis, et va modifier subitement son jeu, à la stupéfaction générale. 
A la demande des commerçants de Brême et de Hambourg, inquiets des 
préjudices que les troubles politiques (et les manœuvres souterraines de Rowe) 
portent à leurs affaires à Petit-Popo, Bismarck commence par envoyer sur la 
67. C.O. 961135, no 4, minutes. 
68. Notamment la préparation de la prochaine conférence coloniale de Berlin (fin 1884-début 
1885). Comment en revendiquer la présidence - nécessaire au rang de l'Allemagne- sans être 
soi-même puissance coloniale ? 
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mande, alors que, depuis deux ans et demi, la France reste sourde B ses appels. 
Le 5 mars 1884, une demande de protectorat allemand est donc adressée B 
Berlin 7O. Mais, dans le jeu de Bismarck, l'un des principes alors directeurs 
est, pour diverses raisons, d'&iter rout conflit avec la France : puisqu'elle a 
des revendications sur Aného, pas question d'y interférer ! 
Aussi, quand Bismarck expédia sur la côte africaine l'explorateur Gustav 
Nachtigal, avec mission d'y signer des traités de protectorat au Cameroun et au- 
delh, ses instructions du 24 mai 1884 71 précisaient bien d'éviter tout accro- 
chage possible avec des intérêts français. A Petit-Popo, il devait reconduire les 
otages et vérifier que l'accord imposé en février était respecté, mais refuser toute 
demande de protectorat. Ce qui fut fait. 
Mais voici que le hasard vient bousculer la logique de l'histoire. A Accra, le 
gouvemeur Young, successeur de Rowe depuis le 29 mars 1884, avait repris le 
dossier de Lomé, examine les rapports de Firminger ( B  nouveau district 
commissionner de Keta), et abouti B la même conclusion que son prédéces- 
seur : il faut annexer Lome. I1 adresse donc B son ministre un rapport circons- 
tancié le 29 avril 72, et ... il n'attend pas l'accord de Londres pour agir. De fait, 
le Colonial OfSice ne répondra que le 11 juillet, et n6gativement : << Je ne suis 
pas dispos& actuellement, B vous autoriser h conclure un traité avec les gens de 
Beh, et je dois, par conskquent, vous demander de ne rien entreprendre dans ce 
sens >> 73. 
Quand cette dépêche parviendra B Accra, le 17 août, tout aura déjh basculé 
depuis près de six semaines. 
1 
i 
69. De passage devant Lomé, le 29 janvier 1884, son commandant en relève le tout premier 
70. Reproduit in Agabnon II : Histoire de Petit-Popo (1934) a, Les Chroniques anciennes 
71. Cf. 1884-1984, Togo und Deutschland, Freundschaff mit Tradition, Munich, BTG, 1884, 
72. CO. 961157, no 255. Arrive à Londres le 3 juin. Difficile à piloter une politique à 
73. C.O. 879122, no 43. 
dessin vu du large, pour pallier la grande imprécision des cartes marines. 
du Togo, no 2, Lomé, Haho, 1991, 203 p. (pp. 99-100). 
184p. (p. 9). 
distance avec des correspondances qui prennent quatre à six semaines dans chaque sens... 
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74. Comme il outrepasse ses pouvoirs, il s'est bien gardé d'envoyer à Londres copie de ces 
7 5 .  C.O. 879122, no 57, annexe 1. 
7 6 .  Certainement entrecoupée, côté << indigènes >>, d'allers-et-retours en pirogue B travers la 
lagune pour aller conférer avec ceux restés à Togoville. 
7 7 .  On peut quand même se demander ce qui se serait pass6 si, Nachtigal n'intervenant pas, 
Young et Firminger avaient mis à exécution leur menace vers le 25 juillet, pour être désavoues 
par Londres trois semaines plus tard. Comment, devant un tel mic-mac, persuader le concert des 
Nations de la bonne foi de la << Perfide Albion B ? 
instructions, qui manquent aussi aux Archives d'Accra. 
Car, dès le 6 juin, Young a donné h Firnlinger l'ordre d'aller & Lomé 74. 
Celui-ci, avec un escorte de 30 gendarmes, s'y rend le 18, ce qui nous vaut la 
première description de la ville par un visiteur terrestre : 
Bè-Beach ou <( Lomeh >> consiste en une simple rangée d e  maisons d'environ 1 200 yards d e  
longueur, face à l a  mer, peuplée d'environ 800 personnes. Il y a en tout sept factoreries bien 
bâties, avec magasins et entrepôts, à côté d e  centaines de yards de cases en paille, qui appar- 
tiennent aux petits commerçants indigènes. Il y a là un commerce florissant, mais entièrement 
entre les mains d'étrangers : il n'y a pas un seul homme de B è  qui a une maison à Bè-Beach. 
F'rcsque tous les navires étrangers débarquent leur cargaison ici ... 
' 
Deux jours plus tard, se présentent enfin les délégués des féticheurs de Bè, 
qui déclarent & l'Anglais dépendre entièrement de ceux de Togoville. Firminger 
se rend donc & Porto-Seguro et y convoque, le 23 juin, les chefs-féticheurs de 
Togoville. Après une interminable palabre 76, le capitaine leur arrache la 
promesse que les autorités locales expuls,eront avant un mois les commerçants 
étrangers (c'est-&-dire allemands) de Lomé et de Baguida, sous peine 
d'annexion fin j_uillet. 
Persuadé que l'annexion va enfin avoir lieu 77, et tout fier de son succès, 
Firmingcr rentre & Keta et rédige un long rapport triomphal, qu'il paraphe le 
3 juillet. La veille, un navire de guerre allemand était passé au large de Keta 
sans être aperçu, cap sur Aného. 
Ce même 3 juillet, Gustav Nachtigal tient h Petit-Popo palabre avec les 
chefs, et leur annonce (A regret) le refus de l'Allemagne d'accepter leur demande 
de protectorat. Mais voici qu'arrivent de Lomé et de Baguida - sites non 
prévus par les instructions de Berlin, et pour cause : on en ignorait tout ! - 
des commerçants allemands et leurs associés africains, avec la caution des 
autorités traditionnelles, demandant expresskment la protection de l'Allemagne, 
contre Ia menace explicite qu'avaient fait planer les Anglais moins de deux 
scmaines auparavant. 
Nachtigal saisit l'occasion au vol. Le 4 juillet au soir, la corvette M6we est 
de rctour devant Baguida. Le 5 au matin, on negocie ; en debut d'après-midi, un 
accord est conclu, signé, du côté africain, par le << porte-canne du roi Mlapa >>. 
Nul, parmi les Allemands, ne se soucie de qui est effectivement ce personnage 
(d'ailleurs décédé & ce moment-lh), ni de l'existence d'un << roi >> & Togoville 
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(Firminger, treize jours plus tôt, a bien vu qu'il n'y en a pas), car cela n'a 
aucune importance : il y a 18, incontestablement, l'expression de la volonté des 
autorités légitimes, qui sortent de leur isolement pour rechercher l'appui du 
danger lointain (l'Allemagne) contre le danger immédiat (l'Angleterre). 
En fin d'après-midi du 5,  on se rend sur la plage & Lomé; on y passe la nuit 
et, le lendemain matin, on renouvelle la signature du traité. On hisse les 
couleurs allemandes ; on tire une salve; on va & la frontière planter un poteau- 
frontière aux couleurs de l'empire 78; et l'on se rembarque. Le << pays du roi 
de Togo(-ville) >> - c'est-&-dire l'aire d'influence du dieu Nyigblin - devient 
donc ainsi le Togo(-land), avec un << consul provisoire >>, le commerçant 
Randad., auquel Nachtigal assigne Lomé comme résidence. 
Aux diplomates européens, ensuite, de débrouiller l'écheveau, et d'entériner 
le fait accompli. Le Togo, en tant que sujet de droit intemational, est donc né du 
commerce de Lomé., par la plus imprévisible des successions de causalités et de 
hasards. 
DEVENIR UNE VRAIE CAPITALE 
Lomé est donc, juridiquement, la première capitale du Togo. Mais deux 
autres villes en auront la fonction avant que l'on ne revienne au point de départ, 
ce qui n'était pas non plus écrit d'avance. 
A la mi-1885, l'Allemagne expédie enfin au Togo un << commissaire impé- 
rial >> de vingt-sept ans, flanqué d'un secrétaire et d'un sergent doté de douze 
fusils : tels furent les débuts de l'appareil dÉtat au Togo. Ils s'installèrent & 
Baguida, position plus centrale, dans le beau biìtiment & étage de la Factorerie de 
Brême. 
Le 24 décembre 1885, un accord franco-allemand laissait au Togo Petit- 
Popo et Porto-Seguro 79, en échange de << droits >> allemands dans la région 
de Conakry. I1 fallut près d'un an avant que le drapeau impérial flottât effecti- 
vement sur Aného, cité alors plus importante et bien plus prestigieuse que 
78. Tout ceci dans la précipitation et l'improvisation: trop vite peintes, les couleurs du 
poteau bavaient, selon l'adjoint de Nachtigal, le Dr Buchner (Aurora colonialis, 1884-1885, 
Munich, 1914, 341 p., chap. Y), seul auteur d'un récit détaillé des événements. 
79. Mais pas Agoué, à laquelle la France tenait à cause des missionnaires de Lyon qui s'y 
étaient implantés en 1874. Une rectification de frontibre - imposée par les réalités locales - 
en 1897 laissera encore Agoué au Dahomey, d'où la curieuse forme de la frontière Togo-Bénin sur 
le littoral. 
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Lomis : en 1887, on y installa la capitale *O dun territoire toujours réduit B une 
modeste bande côtiiere. 
Mais, dans les années suivantes, 1888-1890 et surtout au-del&, commença 
la véritable conquête de l'hinterland, B peu près délimité en 1897-í899 : un 
long rectangle étir6 vers le nord. 
Or les liaisons d'Aného avec l'intérieur étaient peu commodes : il y avait 
bien la vallée du Mono (brièvement navigable) qui conduisait vers la ville 
marchande d'Atakpamé, mais le véritable accès au Nord, aux réseaux du grand 
commerce haoussa, c'&ait la vallée de la Volta, avec d'actih empo. rra : comme 
Kete-Krachi, Salaga (passé aux Anglais), Yendi (laissé au.. Allemands) ... La 
ville de Lomé, on l'a vu, a Cté branchée sur ce tissu de voies de communication 
dès 1882 ou 1883, par l'ouverture d'm axe Lomé-vallée de la Volta, par lequel 
les Haoussa étaient parvenus jusqu'h la côte. A son arrivée B Lomé, Nachtisal y 
a trouve de la cola, qu'il mastiqua << avec délectation et vénération D, raconte 
son adjoint Buchner : douze ans plus tôt, autour du lac Tchad, il avait vu l'autre 
extrémité de cet immense réseau commercial, et il en comprenait la signification 
économique. 
Quand, en 1894-1895, l'Administration fit construire la première vraie route 
du territoire, ce fut de Lomé B Kpalimé., dont le marché, au pied des monts du 
Togo, s'annonçait prometteur. 
LomC est a l a s  une ville en pleine expansion : on lui attribue 1 500 habi- 
tants en 1891, 2 O00 en 1896. L'urbanisation se fait rue après rue 3 partir de 
l'ocean. Au long de la plage s'alignent les factoreries et les premiers bâtiments 
administratifs. La mission catholique est 18 depuis 1892, celle de Brême depuis 
1895, chacune ouvrant des écoles, de garçons puis de filles. Tout bouillonne 
d'activités. Mais c'est essentiellement la fowtion de porte d'h Nord en cours 
de structuration (après la station de Kete-Krachi en 1894, on fonde celles de 
Mango en 1896, Kpandu en 1897, Sokodé et Atakpamé en 1898) qui doMe B 
Lom6 la primauté : le 6 mars 1897, le gouremeur August Koehler :;'installa B 
Lom6, dans l'ancienne résidence des administrateurs, un peu agrandis *l. 
Lomé devient donc capitale politique. A vrai dire, passer de 2 B 14 fonc- 
tionnaires allemands (22 en 1899, 30 en 1906 ...), ce n'était pas 1x11 boule- 
versement majeur. Mais l'espace urhah en fut définitivement marque. 
80. On installa I'adxinistration à queique dissmce de la vieille ville, de l'autre côté de la 
lagune, sur le rebord du plateau de terre de barre. (C'est toujours le siège de la préfecture 
6 Aného.) 
8 1. Selon Peter Sebald (information ordej, la décision avait été Frise quelques ancées plus 
tôt par le gouvemeur Puttkarnmer, mais différée faute de moyens. On pouvait alors espérer que le 
littoral entre Lomé et la Volta deviendrait lui aussi allemand, en échange d'îles du Pacifique-Sud : 
des négociations eurent lieu à ce sujet avec londres, en 1899, mais l'amirauté impériale, qui 
voulait garder les îles Saiïoa, les fit échouer. 
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Respectant pleinement la ville des marchands (noirs et blancs entremêlés : 
Lomé n'a jamais comu de ségrégation raciale), Koehler créa plus B l'ouest un 
vaste quartier administratif : 150 hectares achetés B la bourgeoisie loméenne 82, 
oÙ se trouve encore aujourd'hui l'essentiel de l'appareil d'Ém du Togo. 
L'orgueilleux gouverneur imposa B son chef des travaux de construire un 
majestueux logement administratif du côté de la ville ancienne 83  et de 
commencer pour lui, à un  kilomètre et demi B l'ouest, un vaste palais, a vrai dire 
sans plans et sans financement 84. Le résultat ne fut pas B la hauteur de son 
volontarisme : le grand logement, terminé seulement en 1901, dut être rasé dès 
1913, et le palais ne sera achevé - plus modeste que prévu - que par son 
deuxième successeur, le comte Zech, en 1905. Zech sera d'ailleurs, dans les 
années 1906-1909, le principal bâtisseur du quartier administratif, où une quin- 
zaine de constructions allemandes ont subsisté, plus ou moins intactes, jusqu'B 
nous. . 
* 
* *  
Mais ce qui donna B Lomé son essor décisif, c'est l'ouverture, le 
27 janvier 85 1904, du wharf, qui permettait enfin de s'affranchir de la redou- 
table barre. C'était le seul Gu pays; Lomé en tira un avantage définitif sur ses 
rivales de la côte : des 1905, on ferma le rade d'Aného au trafic intemational, 
en 1909 au cabotage local. Dès lors, la décadence de la vieille place commerciale 
était irréversible : hommes, activités et capitaux émigrent définitivement vers 
Lomé 86. 
Surtout, un wharf pemettait de débarquer du matériel lourd, en particulier 
ferroviaire (imagine-t-on une locomotive sur des pirogues ?). Du wharf, on put 
donc immédiatement tirer des lignes de chemin de fer vers Aného (1904-1905), 
puis vers Kpalimé (1985-1907), enfin vers AtakpmC (1908-191 l), en 
82. Différence majeure avec Douala, où l'on entreprit à partir de 1909 d'exproprier les 
autochtones -commerçants et pêcheurs - du bord du fleuve pour les rejeter loin vers l'inté- 
rieur. D'oÙ un conflit qui reste, jusqu'à nos jours, à la base des problèmes urbains du centre de la 
capitale économique du Cameroun. On admettra la propriété individuelle du sol par les 
Camerounais seulement en 1932. 
83. A l'emplacement de la piscine de l'hôtel Palm Bench. 
84. Cf. divers dossiers du Fonds allemand des Archives nationales du Togo (en particulier FA 
85. Fête nationale (anniversaire de Guillaume II), donc date de beaucoup d'inaugurations offi- 
cielles. A vrai dire, ce wharf n'était pas un exploit technique: cmstruit une dizaine d'années 
après celui de Cotonou et en en ignorant les leçons (il est trop bas sur l'eau, trop massif, mal 
orienté...), il sera emporté par une tempête sept ans plus tard. On bricolera une passerelle provi- 
soire en 1912, et il faudra construire un wharf nouveau en 1925-1928. 
86. OÙ désormais l'Clément mina submerge les Anlo, notamment quant B la langue popclaire. 
Aného survit depuis << sous perfusion B, par l'argent que renvoient ses fils qui travaillent dans 
la capitale. 
1/506, pp. 112-113). 
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Carte 3. -L.e Togo en 1914. 
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attendant celles prévues vers Ho, Tokpli et le grand Nord ... Les réseaux des 
routes, du télégraphe, du téléphone accentuaient la polarisation : tout le Togo 
<< utile D - celui des cultures d'exportation - était ainsi vigoureusement 
structur6 en entonnoir vers Lomé (carte 3). 
Capitale konomique autant que capitale politique, celle-ci se lançait dans 
une croissance irrésistible : 3 O00 habitants en 1900,4 O00 en 1904,7 500 en 
1910, 15 O00 dans les années 1930, 80 O00 B l'Indépendance, 800 O00 
aujourd'hui.. . 
Tout comme les caractères originaux de la ville, la forte << macrocéphalie >> 
de la géographie du Togo a donc été définitivement fixée des les premieres 
décennies de l'histoire de Lomé ST. 
Yves MARGIJEXAT 
(Centre ORSTOM de Lomé, Togo) 
C'est pour tourner les lourdes taxes douanières je l'administration coloniale anglaise que 
des commeqants locaux créèrent Lomé, juste au-delk de la frongere orientale de la Gold Coast, 
en 1880. La ville est donc dès l'origine un centrc commercial majeur, dont le sol est la 
propri¿%é prim%. de ses habitants. 
Par la suite, un litige entre 1'Angletcrre et la Frmce à propos d'Aného empêche las anta- 
gonistes d'intervenir sur le terrain. Mais une manceilvre intempestive des responsablcs de la 
Gold Coast provoque à Lomé l'appel à une nouvelle venue, l'Allemagne, qui crée ainsi, de 
façon tout B fait imprévue, le <( protectorat >> du Togo. 
En 1897, Lomé devient la capitale du temtoire ct bénéficie à partir de 1904 du seul wharf 
de la côte, ce qui assurera sa prépondérance définitivr sur toute l'armature urbaine du Togo. 
SUMMARY 
In order to bypass the British colonial customs hid their Heavy taxes, sorr,~ native traders 
created Lomé ~II 1880, just outside the eastern bocder of the Gold Coast Colony. So, this 
town appeared from its very beginning as a majo- trade center, whose inhabitants owned 
privately their plot; of land. 
Some years later, a disagreement between England and France about the town of Aneho 
prevented either of them to intervene effectively on the spot. But an unauthorised interference 
from the Gold Coast authorities in LomC triggxed an appeal from the natives to a 
87. Sur l'évdution ultérieure de la ville, voir, du même auteur : Lomé, une brève histoire de 
Ia cupitale du Togo, Lomé, fiditions Haho, et Paris Éditions Karthala, 1992, 64 p. illustrées. 
Tous ces documents sont maintenant repris in La wissunce du Togo selon les documents de 
l'époque, Lomé, Haho et Paris, Karthala, Les Chroniqxes anciennes du Togo, 4. 
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newcomer : Germany, who established in this totaly unexpected way the <( Protectorate >> of 
Togo. 
In 1897, Lomé became the capital of the territory and took advantage, from 1904 
onwards, of the only wharf on the coast in order to assure its permanent dominance over the 
Togolese urban network 
